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Résumés

FrançaisEnglishEspañol Agir est un récit numérique interactif conçu par Serge Bouchardon et al. pour les tablettes et les portables. La lecture de cette installation s'avère alors un processus où le lecteur doit constamment effectuer des choix et des adaptations qui portent, entre autres, sur des signes ou sur des textes et qui font parfois appel à des activités étrangères à la lecture. L'auteur conçoit la lecture d'Agir comme une pratique, à savoir une suite syntagmatique dont le sens ne se découvre que dans le cours même de l'action, c'est-à-dire en immersion dans la pratique.

1Agir (2017)1 est un récit numérique interactif conçu par Serge Bouchardon2 et al. pour les tablettes et les portables. Cette installation se compose de quatre tableaux3, dont chacun représente une expérience interactive articulée autour de l'un des verbes suivants : « s'adapter », « agiter », « éclairer » et « oublier ». Tout en mobilisant un mode de lecture et d'interactivité précis, chaque tableau exige une certaine activité de construction de sens. Ainsi la lecture d'Agir ne peut-elle se concevoir que par les étapes successives qu'offre le déroulement du logiciel et par les actes divers effectués par le lecteur. Il s'agit donc d'un objet sémiotique, dont le sens ne se révèle qu'en acte, dans le processus même de sa constitution.

2La lecture de cette installation s'avère alors un processus où le lecteur doit constamment effectuer des choix et des adaptations qui portent, entre autres, sur des signes ou sur des textes et qui font parfois appel à des activités étrangères à la lecture. Nous concevrons donc la lecture d'Agir comme une pratique sémiotique au sens où l'entend Jacques Fontanille (2008,2011,2015), à savoir une suite syntagmatique dont le sens ne se découvre que dans le cours même de l'action, c'est-à-dire en immersion dans la pratique. Celle-ci engloberait dans ce cas le dispositif numérique, les modes d'interaction du lecteur, à côté bien évidemment du texte à lire. La lecture ainsi conçue ne se limitera pas à un simple déchiffrement du sens déjà déposé par une instance énonciative, mais elle deviendra plutôt une configuration à dimensions multiples où l'énonciation ne s'effectue que moyennant l'agir du lecteur.

Les pratiques sémiotiques

3Fontanille a élaboré un parcours signifiant allant du niveau des figures-signes jusqu'à celui des formes de vie, tout en passant respectivement par les textes, les objets (et éventuellement les supports qui accueillent les textes et les signes), les pratiques et les stratégies : chaque niveau procède ainsi de manière précise pour produire de la signification, tandis qu'au niveau des signes, on a affaire à des unités isolables, on traite les réseaux et les isotopies au niveau textuel et les scènes prédicatives au niveau des pratiques (Fontanille, 2008 ;Fontanille, 2015 : 44). 4Dans cette perspective, le niveau des pratiques s'avère le plus important pour la constitution du sens, car la pratique englobe, par un effet d'intégration descendante, les niveaux inférieurs, à savoir les signes, les textes et les objets-supports, et en même temps, elle fait appel, par intégration descendante, aux stratégies, voire aux formes de vie ; la lecture d'Agir, on le verra, nous met en confrontation avec un ensemble hétérogène fait, entre autres, de signes linguistiques ou visuels, de support, de gestes interactifs, mais la lecture se trouve en même temps en relation avec d'autres pratiques, comme l'écriture et la reconstitution des phrases notamment, ce qui place la lecture au niveau stratégique, défini comme celui où l'on a affaire aux pratiques en tension ou en harmonie.

5D'ailleurs, c'est seulement au niveau des pratiques que l'on pourrait saisir le sens en acte, c'est-à-dire dans le processus même de sa construction. Contrairement au niveau textuel où les limites du texte sont facilement reconnaissables par un début et une fin, la pratique sémiotique semble constituer un processus et non un état définitif de la signification (Dondero, 2006) : la lecture envisagée au niveau des signes ou des textes s'intéresse au résultat de l'action, à savoir le sens déjà réalisé, tandis que la lecture envisagée comme pratique sémiotique s'avère une opération où le sens émerge et se construit en processus (Frame, 2013).

La lecture d'Agir : une pratique sémiotique

6En tant que pratique, la lecture d'Agir se présente comme un cours syntagmatique qui se poursuit au prix des confrontations et d'adaptations multiples que le lecteur doit effectuer (Fontanille, 2008 : 130-131 ;Dondero, 2017). La lecture de chacun des quatre tableaux d'Agir peut alors être analysée comme une séquence pratique ayant comme point de départ un défaut de sens et comme point d'arrivée une accommodation avec d'autres pratiques ; puisqu'on ne connaît, d'avance, ni la fin ni le sens de l'action qu'on est en train de faire en lisant, on essaie alors d'en chercher un certain schéma organisateur déjà connu ou innovant. À la suite de cette schématisation qui tient à ouvrir les possibilités signifiantes, on passe à la régulation où on projette une solution sur l'occurrence tout en engageant l'interaction (en l'occurrence entre le lecteur et le dispositif numérique), avant d'atteindre enfin l'accommodation de la pratique avec d'autres pratiques concurrentes ou semblables, l'accommodation ne se réalisant que par des points-clés dits zones critiques, qui portent les traces de cette interaction stratégique entre les pratiques (Fontanille, 2008 : 142-145 ;Fontanille, 2011).

Graphe 1. La séquence pratique schématisée

Agrandir Original (png, 16k) 7Juste après le choix de la langue (français ou anglais) et du mode de présentation (en récit ou en tableau), le lecteur se trouve face au mot « Agir » (figure 1), dont les lettres adviennent à l'écran, deux de chaque côté : ce choix étant effectué, le lecteur essaie alors de cliquer sur le mot ou sur l'une de ses lettres, comme ce qui se passe normalement dans les installations numériques, afin de sortir de cette situation problématique. Cette schématisation déjà connue, à savoir le fait de cliquer, une fois appliquée, c'est-à-dire projetée sur le verbe qui apparaît sur l'écran, aboutit à l'apparition d'un tableau différent selon la lettre sur laquelle on clique : le « A » par exemple conduirait à s'adapter, le « G » à agiter, le « I » à éclairer et le « R » à oublier. L'apparition de la lettre puis du verbe correspondant constitue ainsi une accommodation provisoire -car elle ouvre la pratique sur d'autres pratiques (ici, la lecture d'écran et le choix par le clic) -, mais aussi un point de départ signifiant, un nouveau défaut de sens encore à combler. 

Adapter

9Le mot « adapter » disparaît sitôt apparu sur l'écran et le lecteur trouvera ainsi trois phrases dont la deuxième est encadrée (figure 2) : « J'ai peur de ne pas savoir m'adapter », « Mais je dois avant tout changer de cadre », « Pour élargir mon champ de vision ». Le cadre qui entoure la phrase nous fait immédiatement penser au mot « cadre » : faudra-t-il le prendre au sens concret / littéral en tant que cadre du logiciel sur l'écran ? Ou bien au sens abstrait pour désigner le cadre de vie ou de vision ? D'ailleurs, la relation entre les trois phrases est loin d'être claire : faudra-t-il les lire linéairement tout en postulant un lien logique entre les trois : faute de savoir m'adapter, je dois changer de cadre, ce qui me permettrait d'élargir mon champ de vision ? Ou bien s'agit-il d'une relation de concession : j'ai beau essayer de m'adapter, je dois encore changer de cadre pour élargir mon champ de vision ? 10Le défaut de sens provient encore du fait qu'après avoir lu les phrases, le lecteur ne sait quoi faire ensuite. S'il clique sur la phrase encadrée ou sur l'une des deux autres, le résultat de cette action serait le même : le mot « instable » à l'intérieur d'un cadre rouge. La régulation qu'il vient d'effectuer n'a donc abouti qu'à un nouveau défaut de sens, car le lecteur se demandera alors à quoi réfère « instable » et quelle est sa relation avec les phrases de la page précédente ; le lecteur serait, peut-être, en mesure d'imaginer un lien entre la phrase encadrée : « Mais je dois avant tout changer de cadre » et le qualificatif « instable ». La ressemblance entre les deux cadres inciterait alors à y voir une sorte d'analogie sémantique, renforcée surtout par les sèmes communs entre « instable » et « changer », « instable » étant défini comme ce qui est changeant. La flèche qui clignote deux fois appuie cette interprétation, car elle traduit visuellement l'instabilité : la flèche fonctionne ainsi comme une icône qui tient à représenter l'idée de changement (relation de ressemblance entre signe et référent). Toutefois, elle pourrait fonctionner aussi comme un indice adressé au lecteur lui indiquant le lieu où il doit intervenir sur l'écran (relation de contiguïté). Si le lecteur essaie d'appliquer un schéma connu, répété, à savoir le clic sur la flèche ou même sur « instable », rien ne changera. 11Il lui faut alors essayer un autre schéma : la flèche clignotante pourrait orienter le lecteur vers une autre activité suggérée surtout par d'autres expériences informatiques (par exemple, l'élargissement des photos ou des documents PDF sur les écrans tactiles). Il doit ainsi déplacer le rectangle en l'élargissant en direction de la flèche. La régulation prendrait alors la forme d'une application allongée des doigts sur le rectangle contenant « instable ». À mesure que le lecteur agrandit le rectangle, des mots et des phrases apparaissent jusqu'à ce que le texte en entier apparaisse (figure 3). Le mot « instable » apparaît comme le qualificatif d'un substantif (sentiment) : l'acte du lecteur permet dans ce cas de combler l'ellipse. Le mot « instable » trouve son synonyme « changeant » (« Tout est changeant autour de moi »). Le mot « instable » est un attribut (« Tout est instable autour de moi »). Le changement du mot ainsi que celui de la fonction grammaticale constituent le plan d'expression de celui de contenu : changer.

12Rappelons que si le lecteur arrête de déplacer chacun des phrases ou des fragments précédents, la lecture serait bloquée, car aucune possibilité d'action ne lui serait alors donnée, ne serait-ce que le retour en arrière. Le lecteur est alors obligé de déplacer le fragment jusqu'à l'apparition du texte complet. Il faut donc qu'il lise les fragments ou les phrases sans jamais quitter des doigts l'écran, sinon il perdrait son fil conducteur : « je perds mes repères » pourrait donc s'entendre ainsi tant au niveau diégétique (l'acteur mis en scène ou la figure actorielle du discours narré) qu'au niveau extradiégétique, dans la mesure où c'est bien l'usager-opérateur qui se perd et ne peut avancer dans le dispositif numérique. D'ailleurs, selon l'activité gestuelle du lecteur, soit qu'il arrête de déplacer le fragment, soit qu'il le déplace un peu plus, l'ellipse est différemment comblée : « instable sentiment » ou « tout est instable ». Quelquefois, l'une de ces phrases ou les mots qui émergent prennent des dimensions importantes avant de disparaître aussitôt. L'apparition momentanée de ces quatre fragments crée une sorte d'analogie, car le mouvement furtif sur l'écran (apparition / disparition) constitue l'expression du contenu : on le voit clairement dans « changer », dont l'apparition instantanée en traduit l'aspect rapide. Ce mouvement du texte irradie sur la figure 4 qui n'a en soi le sème /rapidité/, mais le mouvement et les autres fragments lui donnent alors cette interprétation : il s'agit donc d'une adaptation qui se veut rapide, à rythme accéléré (Saemmer, 2012). Ces fragments textuels sont pris au texte entier qui n'apparaît qu'à la fin : on anticipe ainsi l'accommodation. 15Contrairement à ce qui se passe dans les autres fragments textuels provisoires où toute intervention de la part du lecteur est bloquée, si ce n'est que le retour en arrière, le lecteur peut ici allonger encore le texte à partir de la phrase : « Ma trajectoire est tout sauf rectiligne » ; s'il le fait, cette forme textuelle apparaîtra : « Je fais des sorties de route ». Chaque mot est écrit sur une ligne : cette manière d'exposer la phrase rend visuellement l'idée de sortir des lignes, ce qui correspond à son sens : c'est encore une fois l'analogie forme-sens.

16Il faut donc que le lecteur déplace le fragment jusqu'à ce que le texte intégral apparaisse (figure 6) : il peut ainsi le lire en complet. Il semble à ce stade que le lecteur ait atteint l'accommodation, le point ultime de la séquence pratique, car après de multiples tentatives, on arrive au texte à lire. Cette accommodation ne s'est réalisée qu'au prix d'une phase critique qu'il faut bien manipuler par une certaine activité gestuelle du lecteur, à savoir le mot « instable » qui ne mène au texte que si le lecteur y applique longuement le doigt. Le clic allongé ne fait que fortifier la prise sémiotique sur l'objet (Pignier, 2012 : 126) : cette prise sémiotique sur le mot « instable » permet au texte de se manifester en entier. Pour que le lecteur soit capable de lire le texte, il faut qu'il change concrètement le cadre, moyennant une activité gestuelle qui dépasse le simple clic. 34Ce mouvement du texte (agrandissement progressif puis disparition) ne fait que l'inscrire dans le temps : on assiste à la transformation du texte en une icône visuelle par une sorte d'irradiation (Saemmer, 2015), car le texte inséré dans la boîte acquiert les caractéristiques de l'image. On assiste ainsi à l'amplification de la dimension iconique au détriment de la dimension linguistique, toute écriture étant tributaire de ces deux dimensions inséparables (Souchier, 2009 : 31). Plus précisément, les mots ou les fragments que le lecteur insère dans la boîte fonctionnent comme des éléments plastiques : on passe ainsi du figuratif, à savoir les mots utilisés comme figures au sens sémiotique du terme, au plastique, à savoir les mots comme des réalisations visuelles, comme dans la pratique calligraphique (Dondero, 2006). Cette amplification de la dimension iconique du texte semble le complémentaire signifiant de l'oubli, car le mot ou le fragment s'agrandit graduellement à l'instar de l'oubli qui signifie la disparition graduelle de la mémoire. Il est à noter que la dimension iconique du texte ne se réalise qu'au prix d'une certaine activité gestuelle du lecteur : ce stade de la séquence constitue la zone critique où le corps du lecteur est fortement sollicité. Une fois que les mots insérés ont disparu, le lecteur trouvera soit la phrase : « Le temps me permettra peut-être d'oublier… », soit la phrase : « Malgré mes efforts, le temps me permet d'oublier ». (Mitropoulou, 2007). Avant toute interaction de la part du lecteur, on n'aurait donc affaire qu'à une sorte d'expérience primaire puis avec la distribution des rôles actanciels et / ou thématiques au sein de la sémiose interactive, l'expérience se déploie sur l'axe syntagmatique (Fontanille, 2014 ;Dondero, 2017). Autrement dit, le déploiement syntagmatique de l'expérience, corollaire d'une intensification temporelle et / ou spatiale constitue la condition essentielle de l'énonciation pratique.

40Avant tout clic, le lecteur d'Agir serait évidemment dans l'incapacité de prévoir le ou les rôles narratifs, que le dispositif lui assigne (objet, sujet de faire…), ou thématiques (lecteur, auteur, manipulateur…). Cette expérience de pré-sens (et éventuellement de présence) se transforme avec le premier clic en une expérience d'interactivité/énonciation où le lecteur assume au fur et à mesure du déploiement un ou des rôles dans chaque tableau : la lecture nous permet ainsi de passer d'une expérience plastique, encore à former, à un objet sémiotique (Fontanille, 2018). Cette pratique de lecture ainsi envisagée ne serait pas loin de celle de la lecture plastique évoquée par Maria Julia Dondero (2006), qui s'intéresse non aux figures déjà constituées, mais plutôt aux figures en construction, à ce qui se fait en acte. Pour qu'il y ait énonciation, il faut donc que le lecteur interagisse et que cette interaction se déploie en aboutissant à des manifestations sémiotiques différentes (Dondero, 2006). Les formes multiples de l'interactivité mises en oeuvre par la lecture d'Agir constituent alors des modes énonciatifs qui travaillent les formes sémiotiques.

41Dans le tableau Adapter, le lecteur doit d'abord cliquer afin de trouver les trois phrases, dont l'une sur laquelle il doit ensuite cliquer pour qu'apparaisse le mot « instable », qu'il doit élargir en appliquant les doigts pour trouver le texte complet : il s'agit alors de l'interactivité-manipulation qui tient à faire apparaître un texte à partir d'un mot. Dans le tableau Agiter, on clique et on doit secouer l'appareil pour pouvoir changer les phrases ; il s'agit aussi de l'interactivité-manipulation, car on tient à changer la forme des phrases par l'agitation de l'appareil : l'interactivité porte seulement sur des phrases. Dans le tableau Éclairer, le lecteur clique et allume la torche, puis il incline l'appareil avec le gyroscope : il s'agit d'abord de l'interactivité-manipulation puisqu'on tient à transformer l'état de la torche de non illuminée à illuminée, mais il y a aussi lieu d'envisager une sorte d'interactivité-reconstruction : le lecteur doit remettre en ordre les fragments trouvés afin de former une phrase. L'interactivité porte d'abord sur une forme visuelle, puis sur des fragments non ordonnés. Enfin, dans le tableau Oublier, le lecteur clique puis il écrit quelque chose et il clique enfin longuement ou répétitivement pour faire disparaître ce qu'il vient d'écrire : il s'agit d'abord ici d'une interactivité-création puisqu'on crée un texte, suivie d'une interactivité-manipulation lorsque l'intervention du lecteur fait disparaître le texte écrit. 42On pourrait ainsi dire que la lecture d'Agir mobilise deux types d'interactivité déjà évoqués par François Rastier et Marc Cavazza (2001). D'abord, une interactivité dite transactionnelle, dans la mesure où le sujet lecteur assume différentes fonctions : il est manipulateur, créateur, facilitateur de l'environnement de lecture. Ensuite, une interactivité dite narrative puisque le lecteur assume divers rôles thématiques, au sein de la narration, surtout par les bifurcations narratives qui correspondent plus ou moins aux zones critiques dans la séquence pratique. Dans le tableau Adapter, le lecteur est celui qui fait apparaître le texte au moyen du changement des cadres ; il est en quelque sorte l'adaptateur. Dans Agiter, il est celui qui change les phrases pour en faire un texte généré : il est ainsi le dynamiseur. Dans Éclairer, il est celui qui trouve le texte au moyen de la torche et du gyroscope, et c'est bien lui qui remet en ordre les fragments : il est ainsi le trouveur. Dans Oublier, il est celui qui arrive à cacher le texte qu'il vient lui-même d'écrire : il est en quelque sorte le cacheur.

Conclusion

43Envisager la lecture d'Agir comme une pratique sémiotique revient à considérer cette installation numérique comme un objet sémiotique dont les potentialités signifiantes ne peuvent se dégager qu'en acte, qu'en le pratiquant : la remarque d'Eric Landowski (2009) comparant l'utilisation et la pratique tire ainsi toute sa pertinence ; le sujet pratiquant est doté non seulement d'intentionnalité, mais aussi de sensibilité, à savoir d'un pouvoir sensoriel face à l'objet, contrairement à l'utilisation qui s'avère un simple emploi de l'objet dans un certain but et selon des régularités propres… Sans pratique, on ne saurait ainsi dégager le sens de l'objet : la lecture serait à cet égard un essai de découverte du sens en acte. La sensibilité du lecteur est sollicitée à plusieurs reprises durant la lecture d'Agir ; le corps du lecteur est ainsi mis à l'épreuve : à partir du clic jusqu'à l'agitation de l'appareil, tout en passant par le gyroscope, l'application allongée des doigts… Nous remarquons aussi que l'ouverture de la pratique de lecture n'est pas totale, car elle est déterminée par les affordances du dispositif qui déterminent les possibilités d'action du lecteur tout en l'orientant vers certains usages et en l'éloignant d'autres (Heid et Mélanie, 2015). 44Pour évaluer l'efficience des pratiques, Fontanille (2008) en a distingué certains types selon les modalités dominantes, comme l'acte, la procédure, le protocole… Nous postulons que la lecture requise par Agir constitue souvent une procédure qui implique un savoirfaire (technique dans ce cas), présuppose un certain apprentissage de la part du lecteur, où la régulation dépend d'une programmation préalable dépendant du meilleur enchaînement possible. Pourtant, on a parfois affaire à un autre type, à savoir la conduite où la schématisation dépend d'une iconisation auto-adaptative et la régulation d'une manifestation figurative des motivations : on l'a vu dans le tableau Éclairer où le lecteur doit allumer la torche de la même manière qu'il effectue cet acte dans la réalité. 45Dans l'analyse du cours d'action de la lecture d'Agir, nous constatons que cette pratique dépend principalement du défaut de sens et que l'accommodation se termine toujours par un nouveau défaut de sens : à la fin de chaque tableau, le lecteur, en cliquant sur « Agir », sera ramené à la page d'accueil ; il s'agit alors d'une accommodation à jamais reportée. L'objectif principal de la pratique de lecture est que le texte s'énonce et, pour atteindre cet objectif, il faut que le corps du lecteur énonce par l'interactivité. Celle-ci fonctionne souvent comme opérateur de fonction sémiotique entre forme et contenu ou entre concret et abstrait : on l'a vu par exemple dans le tableau Agiter, où l'intervention du lecteur donne du sens au mot « dynamique ». 46La particularité de cette approche des pratiques sémiotiques réside alors dans le fait de considérer la lecture comme un processus dynamique de construction de sens et non comme un simple décodage : la lecture s'avère ici une pratique qui en englobe d'autres, comme l'écriture, la reconstitution… Pour lire, il faut ainsi prendre en considération tout le dispositif, tout ce qui entre dans la constitution de l'énonciation éditoriale (Souchier, 2007) 
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2 Serge Bouchardon est professeur des universités en sciences de l'information et de la communication. Ses recherches portent sur les écritures numériques, le récit interactif, les créations numériques et la littérature numérique. Il est aussi l'auteur de nombreuses créations numériques, dont Déprise (2010), Opacité (2012) et Détrace (2016). Quant à Agir, il se présente comme un récit interactif qui propose quatre expériences interactives sous forme de tableaux courts. Chaque tableau s'avère une réponse aux injonctions de la vie contemporaine : être adaptable, être dynamique, savoir trouver sa voie et oublier. Pour que chacun des tableaux fasse sens pour le lecteur, il faut que celui-ci interagisse d'une certaine manière avec le logiciel, tout en simulant plus ou moins ce qui se passe dans la réalité : lire en agissant, c'est agir en lisant.3 Dans la page d'accueil, nous avons le choix entre un mode de lecture en tableaux ou un autre en récit. Pour la commodité du propos et des comparaisons qui seront effectuées, notre analyse portera volontiers sur le premier mode, qui a la particularité de bien délimiter les expériences interactives.
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